
COMMUNIQUER 
POUR RÉSISTER

La Seconde Guerre mondiale 
dans la Nièvre



Communiquer pour résister (1940–1945)

Ce diaporama présente différents
moyens utilisés par les résistants pour
communiquer : des graffitis, des
papillons, des tracts et des journaux.

Ces hommes et ces femmes ont pris de
grands risques pour créer ces divers
moyens de propagande et pour les
diffuser dans le département.



Les graffitis

Parmi les premières formes de résistance,
on peut remarquer que les graffitis ont été
souvent utilisés et donc combattus par
l’administration de Vichy et les Allemands.

Le rapport qui suit d’avril 1941 mentionne la
présence de « V » (qui signifie le mot
victoire) réalisée à la craie sur les murs des
villes françaises et en particulier de
Nevers.





Les papillons

À la suite des graffitis, les papillons ont été
aussi répandus par les résistants que ce soit
dans les villes principales de la Nièvre mais
aussi dans des plus petites communes.

Les papillons qui subsistent aux Archives de
la Nièvre proviennent du fonds de la
Préfecture qui les réceptionnait en
provenance de la police et de la
gendarmerie du département.







On peut remarquer ici que 
le rapport utilise le mot 
« tracts » alors qu’il s’agit 
en fait de petits papillons 
(voir page suivante). 





Il n’est pas possible de
savoir quand et où ce
papillon (constitué d’un
recto et d’un verso) a été
trouvé.
Cependant, il est fait
mention de la victoire
des forces soviétiques
lors de la bataille de
Koursk à la fin août
1943. Il a donc dû être
réalisé en septembre ou
octobre 1943.





Voir ci-
contre et 
page 
suivante





Les tracts 

Les Archives de la Nièvre possèdent un
nombre très important de tracts ;
certains ont été diffusés à l’échelle
nationale, d’autres ont été faits
localement.

Ils pouvaient être soit distribués
clandestinement (notamment la nuit)
ou bien largués par des avions alliés.



Les quatre tracts sont 
visibles sur les deux pages 
suivantes







Cet autre rapport d’octobre 
1943 mentionne 
également la diffusion du 
portrait du général de 
Gaulle et précise les 
conditions de son 
utilisation (verso gommé 
pour le coller sur un mur). 
Le second tract (page 
suivante) est évidemment 
destiné à faire peur aux 
« traîtres » donc aux 
collaborateurs.





Ce rapport de septembre 1943 montre la difficulté du 
tractage dont les bénéfices ne sont jamais certains 

auprès de la population.



Sur cette page et la 
suivante figure un tract 
recto-verso reprenant 
les conseils de 
prudence à respecter 
pour toute personne 
(les « patriotes ») 
souhaitant s’engager 
dans la résistance.





Ce tract a été réalisé pour 
la population de Clamecy 
au nom du « Front 
National de lutte pour 
l’indépendance de la 
France. Comité de 
Clamecy ». Il s’oppose au 
Conseil municipal de 
cette ville, nommé par le 
régime de Vichy, qui vient 
de voter l’achat du parc 
Vauvert. C’est un 
avertissement à tous les 
conseillers municipaux 
qui sont jugés comme 
des collaborateurs.



Une lettre « d’avertissement » et un tract

Sur les deux pages suivantes se retrouvent
deux moyens différents « d’avertir » une
certaine catégorie de personnes mais très
importante aux yeux des résistants : les
gendarmes et les policiers.

La lettre avec un papillon à l’intérieur
émane de résistants nivernais alors que le
tract (fait par le Parti communiste) a eu
une diffusion nationale.







Les journaux

Comme pour les tracts, les journaux 
distribués à la population nivernaise 
pouvaient être nationaux (exemple 
de L’Humanité ou de Libération), 
locaux (L’Émancipateur, L’Avant-
Garde) ou provenir d’Angleterre (Le 
Courrier de l’Air, largué par avions). 



Journal Libération, 
numéro du mois 
d’avril 1943



Journal communiste L’Humanité du 1er août 1943





Journal 
L’Émancipateur de 
mai 1943 sous-titré 
organe de lutte pour 
la libération de la 
France édité par la 
région Nièvre-Allier 
du Parti communiste 
français





Sur les deux dernières pages figurent
les premiers numéros du journal La
Nièvre libre et de son successeur
immédiat Le Journal du Centre.

La Nièvre libre est daté « n°1 du
mardi 12 septembre 1944 » mais ce
journal a eu une parution clandestine
durant une année. Jean Lhospied a été à
l’origine de cet organe de presse.






